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LE REFLET 
OOOO^OOOOOOC 

A Mlle YBTTE, rue Fonjainc, 6i. 
Mademoiselle, 

Excusez-moi do wws écrire. Je ne devrais 
pas, car je ne siùs guère intéressant pour 
vous, du moins en c»o qm vous occupe d'or- 
dinaire. 

Mais hier soir, dans ce café tardif <ù 
nous voisinions i*ar liasard, H Qù j'ai eu 
l'air d'écouter votre Jvavardage désœuvré, 
vous m'avez glissé, sur un bout de papier, 
votre nom et voire udvesse : « Yclte, rue 
Fontaine, 6i ». 

Vers une. heure cl der.nio du malin, rue 
sentant délinitivement réVif a tout rappro- 
chement sentimental, malgré l'attention 
que je Vous portais, vous êtes partie, visi- 
blement agacée de ne m'awrir pas intéressé 
davantage par lo flot de piroles que vous 
m'aviez dites sur les difficultés do voire 
vie, sur ou qu'il y avait de désillusiannaut 
dans votre métier de papillon de nuit. 

J'ai fait la part des phrases tourtes faites 
qu'on ressert à n'importe qui,, pour api- 
toyer, mais j'ai eu l'impression que ces pa- 
roles amènes, répétées par vo»s, cachaient 
pas mal do désillusions véritables, do fati- 
gue de vivre, peut-être de misère. 

Kn j-niiant, je me suis même demandé si, 
dans cette soirée gâchée, parce que vous 
aviez cru que je me laisserais attirer par 
,VOU*î, tant ju vous regardais avec insis- 
tance, vous avez pris autre chose que ce I 
café-crûmo qui était devant vous. 

Un moment, j'ai eu envie de glisser sous 
frolre soucoupe un billet bleu, ou deux, le 
prix que vous auriez peut-être réclamé de 
moi après m'a voir emmené. 

Et puis, j'ai eu* peur de vous froisser. 
Sait-on jamaiis ! Il m'avait semblé que vous 
aviez de grands yenx francs et il me répu- 
gnait de vous irriter. 

Voici pourtant aujourd'hui, Mademoiselle, 
que jo vous écria tout de même et pour 
vous demander un rendez-vous a votre gré, 
mais, s'il est possible,  sans tarder. 

Cela voua prendrait toute une grande 
journée, une grande tournée que vous me 
consacreriez tout entière. 

Bien entendu, je ne vous dérangerai pas 
pour rien. Voici même, par avance, deux 
Juillets de cent francs, afin de vous ind-em- 
niser de la peine que vous allez prendre, 
car je vous demande de ne pas nie refuser. 

J'ai confiance en vous, — vous voyez, 
confiance complète — bien que je ne vous 
connaisse guère, bien que vous puissiez 
être, comme beaucoup, insaisissable dans 
.votre vie do cafés de nuit, surtout après 
avoir reçu l'argent. 

fcii j'ai paru'attentif, Mademoiselle, à vos 
propos, qui étaient pour moi plius qu'insi- 
gnilnints, c'était parce que j'ai été frappé 
d'intense façon par quelque chose d'étrange 
qui, dans vôtre physionomie, me rappelait 
un autre visage, effacé do ma vie. 

C'était pour cela quo je vous regardais 
Vuit et que jo vous laissais parler. 

Peu vous importe la raison : ce serait 
une histoire trop longue à conter mais il 
est certain que vous ressemblez beaucoup 
a \mo femme qui, lorsque j'étais jeurio. me 
fut très chère. Elle avait arars à peu près 
votre Age. La vio ne nous a pas rappro- 
chés et "cette femme n'a rien été pour moi 
qu'un beau rêve irréalisable. 

Tout d'un coup, après des années, dans 
ce bal de nuit, vous êtes apparue, réveil- 
lant en moi ce souvenir, brusquement, parce 
que votre visage ressemblait au sien. 

Et je vous écris pour vous demander 
d'accepter, moyennant cet argent que je 
voua envoie, de venir, pendant une jourrvie 
dans ma vie, d'être un peu ce reflet d'elle 1 

Ce reflet, rien de plus ! Car elle était uno 
jtnfant très droite, très  pure. 

Ne me refusez pas de jouer ce rolo — 
ce sera un peu un rôle — de vivre à mes 
côtés une journée toute simple, une jour- 
née heureuse et douce. 

Nous irons déjeuner quelque part, dans 
Un joii site ; nous nous promènerons en 
sulo ; nous dînerons dans un restaurant 
a musique. Je vous donnerai tout le con- 
fort possible et je ne vous demande, en 
échange, que d'êtrel là, souriant et gra- 
cieuse, sans mo parler de vous, sans me 
parler de moi, ne disant que des choses 
banales. 

Il me semble que par'votre présence, par 
celte ressemblance émouvante, vous me 
donnerez un peu d'une imipression que ]e 
n'ai jamais eue et qui fut un des plus chers 
«lésirs de ma jeunesse, depuis longtemps 
évanoui, car colle à qui vous ressemblez 
n'était pas pour moi et a fait sa vie par 
eMeurs. Je ne sais même pas ce qu'elle est 
devenue. 

: C'est lAche un peu, ce que je fais là. C'est 
comme la profanation d'une image qui ne 
m'apnartient pas ; c'est une illusion que 
j'achète et que je n'ai pas le droit d'ache- 
ter. 

Mais vous vous en irez, sitôt le dîner ter- 
miné. Je ne veux pas que cette illusion se 
Hermine par rien de prosaïque. Je ne veux: 
pas non plue qu'elle ait de lendemain. 

Comprenez-voUB tout cela. Mademoiselle, 
avec votre petite aime de papillon de nuit ? 
laissez-vous tenter par cet argent et jouez 
ce rôle d'un jour, sans appréhension,comme 
sans moquerie à mon égard. 

J'attends votre réponse^ et vous prie de 
recevoir mes salutations respectueuses. 

Pour copie conforme : 

HENRY DE FORGE. 

M. Herriot a reçu hier 
le npipistre Hytpaps 

Bureaux : », RMplmTfe, RQUBAIX * 2,FUc, d. rHStd<fc.Vilh, "TOURCOING 

••••-••••«•>••■......... 

Cette entrevue est préparatoire aux grandes ren- 
contres prochaines de Londres et de Bruxelles 

ses amas, et do tous ceux qui, comme loi 
ne séparent pas la République,de IÏÏSS&ÏL 

Départ pour l'Angleterre 
Samedi matin 

AÂ^'II" 18- — Le président du Conseil  qui 
doit  so rencontrer avec M.   Raansay Mac- 
nSnW & samedi matin à huit heures 
pour 1 Angleterre. 
n^JSÏ1 retour'    M" , Henïot s'arrêtera à 
J&SM&LKÏ y °°nf6rcr avec MM. Theu- nos et Hyman8. 

Paria, 18. — M. Paul llymahs, ministre 
des Affairés étrangères de Belgique, et lord 
Parmoor, représentant de la Grande-Breta- 
gne à la Société des Nations, venant de Ge- 
nève, sont arrivés a, Paris, ce matin. 

M. Uymans, accompagné du baron de 
Gaifif^r d'Hestroy, ambassadeur do Belgi- 
que a Paris, est arrivé au ministôro des Af- 
faires étrangères à il h. 30. 

Il a été reçu par M. Herriot. 
L'entrevue, commencée à 11 h. 30, s'est 

prolongée jusqu'à midi 15.» 
1 Le. ministre des  Affaires    étrangères  do 

Belgique   a    déclaré,    en quittant le quai 
d'Orsay : 

— Comme je devais me rendre de Genève 
a Bruxelles, j'ai terni a passer a'Paris, 
pour faire une visite do courtoisie à M. 
Herriot. 

» J'ai donc salué le président du Conseil 
français de la part du gouvernement belge I 
et Je lui ai présenté tous nos vœux pour le 
succès do sa politique. 

» J'ai profité de cette occasion, naturelle- 
ment, pour échanger avec lui des vues sur 
l'ensemble de la situation politique. 

n Je suis d'ailleurs très satisfait do celte 
première prise de contact. 

» Il reste, bien entendu, que M. Herriot 
passera par Bruxelles i\ son retour de 
Londres. C'est à ce moment sculcmenit que 
des conversations    détaillées    et    précises I 

Le meurtre du député 
socialiste Matteotti 
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Manifestations de protestation à Paris et à Toulon • 
Appel à la grève générale nationale en Italie    ::! 

On 
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Vicc-PrsjdeBcc de la Chambre 
BOUISSON,   CANDIDAT 

SOCIALISTE S. F. I. O. 
Paris, 18. —Le groupe socialiste (S.F. 

LO.}, réuni ce matin au Pttlais-Bounbon, a 
désigné, par 37 voix contre 30 à Bedouee, 
Bouisson, député des Bouches-du-Rhône 
comme candidat à la vice-présidence de la 
Chambre. 

M. BOUYSSOU, CANDIDAT 
DU GROUPE RADICAL 

Paris, 18. — Le Groupe radicaJ-socioIis! 
a désigné comme candidat a la vice-prési- 

i   ,eno?. V Ia, ChaUibre M.  Léon Bouyssou, 
pourront avoir heu entre les membres du I député des Landes, 
gouvernement belge et le président du Con-1 
seil français. 

» J'ai d'ailleurs mis M. Herriot au cou- 
rant des divers entretiens que nous avons 
déjà eus, il y a quelque temps, M. Theunis 
et moi, avec M,  Ramsay Mac Donald. » 

Les félicitations 
de Lord Parmoor au Premier 

français 
Paris, 1S. — Lord Parmoor, représentant 

du gouvernement britannique a la S. D. N. 
cl lady Parmoor ont été reçus co matin à 
11 heures, au Quoi d'Orsay, par M. Herriot 
président du Conseil, avec qui ils ont eu 
un entretien d'une dizaine de minutes. 

Interrogé au moment où il quittait le mi- 
nistère des affaires étrangères, sur l'objet 
de cette entrevue, lord Palmoor a déclaré 
mie sa visite avait un caractère tout à fait 
personnel. 

Jo suis, a-t-il ajouté, un vieil ami do M. 
Herriot et j'ai tenu, en paissant A' Paris, à 
-venir saluer le .nouveau président du Con- 
seil français et le féliciter de son accession 
au pouvoir. 

Le député allemand 
"Breitscheid 

reçu à la Présidence du Conseil 
Paris, 18. — M. Breitscheid, député socia- 

liste au Rcichstag, actuellement à Paris, 
s'est rendu ce matin à la présidence du 
Conseil, accompagné de M. Moutct, député 
socialiste du Rhône. 

La distribution des Prix 
aux Vainqueurs de nos 

Critériums Cyclistes 
0 — 

Elle aura lieu demain 
Vendredi dans nos bureaux 
L'Union Vélocipédîque d* Franc© ayant 

homologué ls9 résultais de notre Critérium 
Cycliste International du 25 mal et de «on 
côte, la. Fédération de* Clubs Cyclistes du 
Nord, ayant procédé à la même opération, 
concernent notre II* Critérium Cycliato (Ame- 
teurs) du Nord, du 8 juin, nous avons décidé 
que la distribution des prix aux vainqueurs 
de ces deux épreuve* aurait Mou demain -ven- 
dredi, à 18 heures, dans les bureaux du 
m REVEIL DU NORD >, 188 bis, rue de Paria, 
à Lille. 

Nous prions donc les vainqueurs do se pré- 
senter au « RSVEiL £ % l heure Indiqués plus 

Les réceptions 
M. LOUBET CHEZ M. DOUMERGUE 

Paris, 18. — Le Président de la Répu- 
blique a reçu ce matin M. Emile Loubet, 
venu pour lui rendre la visite qu'avait faite 
à l'ancien Président de la République, Al 
Gaston Doumergue, au lendemain de son 
élection par rassemblée nationale. 

LE C. E. DU PARTI RADICAL 
CHEZ M. HERRIOT 

Paris, 18. — Le Président du Conseil a 
reçu ce matin le Bureau au Comité Exécutif 
du Parti radical et radical-socialiste qui lui 
a présenté MM. Cuminel, sénateur, accom- 
pagné de MM. Laurent Thierry, René Bcs- 
nard, sénateurs ; Duces André Escoffier, 
Fribourg. Montigny, Castel, Delbos, Albert 
Mxlhaud, députés ; Besse, Bouffandeau, Do- 
minique, Paul Falot, Delarme,Grison,Peyre 
Jean Barberis, Douzet, etc.. 

Répondant à I'aUpcution de M. Cuminel, 
M. Herriot déclara qu'il restait au pouvoir, 
ce qu'il avait été dans la lutte qui a précédé 
les élections. 

U a voulu apporter un programme net. 
suivi immédiatement par des actes 'qui ne 
le sont pas moins. 

Mais, pour accomplir sa tâche, il a be- 

COIVLdlSSION DES FINANCES 
Le groupe a ensuite choisi, pour le repré- 

senter au sein do la Cammision des finan- 
ces huit do ses membres qui sont : Vincant- 
Auriol, Bedouee, Rlum, Compère-Morel, 
Locquin, Moutct, Rcnoudel, et Alexandre 
Varenne. 

Enfin, André B. .Lumel, journaliste par- 
lementaire a été chargé des fonctions de se- 
crétaire administratif du groupe socialiste 
au Parlement. 

Les commissions 
de la Chambre 

Paris, 18.— Le Groupe de la Gauche radi- 
cale a procède ce matin. à la désignation 
de ses candidats aux diverses commissions 
de la Cliambre. 

Ont été choisis pour la Commission des 
finances, A1M. Bouilloux, Lafonî, de Chap- 
dclaiiio et Fallières. 

Pour la Commission des Affaires étran- 
gères, MM. Danielou, Loucheur et PlAiSant 

Pour la Comonissiim do l'armée, MM. 
Aliromy   Tranchant,  Fringant. 

Pour la QMuniaion de la marine. MM. 
Thomson, Danaclou et Labôs. *T 
w£?*Jr. la Gommlsion des travaux publics, 
MM. Chariot, Plaisant et Maurice Marchais. 

Pour la Commission des pensions, MAI. 
Jules Poyer, Tranchant et Flauet 

Pour ia Commission de l'enseignement, 
MM. VerJot, l'abbé Lemire, Tranchant. 

Pour la Commission du Suffi rage univer- 
sel, A1AI. Daniel-Vincent, l'abbé Lemire et 
Hauet» 

L'amnistie pour M. Caillaux 
Paris, 18. '—'Dans'l'exposé ides motifs du 

projet d'amnistie, le gouvernement propose 
d amnistier, non seulement les condamnés 

Un nouveau crime — odieux entre tous 
— s'est ajouté a la lisde déjà longue dos 
'°«a»ta du gouvernement fasciste. 

Malteotli — le jeune et ardent dépuité so- 
cialiste de Vénitae — vient de trouver la 
mort dans un lâche attentat. 

On en connaît les détails : Au sortir de 
sa maison, Aietteotti fut assailli par quel- 
ques individus, jeté dans une automobile, 
PUIS conduit dans la campagne romaine où 
le couteau d'un bandit l'aura sans doute 
frappé. 

Crime politique ! Crima fasciste ! Les pre- 
miers éléments d'une enquête tardive l'éta- 
blissent. 

N'est-ce pas un chauffeur attaché à un 
organo officiel du fascisme qui se procura 
I automobile nécessaire au rapt ? 

Les mobiles d'un tel crime î il est aisé de 
les soupçonner. * 

Matteotti — en dépit des combinaisons 
d'un système électoral imaginé par Musso- 
lini pour écarter toute opposition — était 
rentré cil Parlement et, tout de suite, il 
avait pris l'offensive contre lo Gouverne- 
mont, au nom d'une minorité faible numé- 
riquement, mais puissante par l'audace. 

Il y a quelques jours il était monté à la 
tribune et avait dénonce la politique néfaste 
de la dictature personnelle, qui pèse aujour- 
d'hui sur la malheureuse Péninsule. 

Mais il devait faire plus : Il entendait 
poursuivre son attaque, dénoncer le gâcras 
financier, la faillite vers laquelle court l'Ita- 
lie aux mains du «duce» et de ses «clients)) 
— comme on disait autrefois à Rome. 

Et cela, les fascistes ne pouvaient le per- 
mettre ! Ils avaient pu être surpris par la 
première « Catilinadae ». Ils redoutaient 
celles qui devaient suivre. 

Ils jurèrent la perte de ce courageux 
adversaire. 

Matteotti ! Quelle belle et noble figure ! 
Nous l'avions rencontré pour la première 

fois au Congrès de Lille et tous avaient été 
frappés par la douceur do son visage, la 
passion do son verbe. 

C'était un esprit d'une haute culhire. li 
parlait avec aisance le français et suivait 
aveo attention le mouvement politique de ce 
pays. Ne so trouvait-il pas encore, tt y a 
quelques semaines à Paris, où- il était venu 
pour se documenter sur Jn bataille électo- 
rale qui se poursuivait ? A la tribune, il sa- 
vait parier eu cœur des liommes, car, chez 
lui, la pensée étnit toujours généreuse. 

II flétrissait le fascisme, non seulement 
pour tout ce qu'il porte en lui do honte, 
mais encore parce qu'il était.la violence. 

Il  voulait  lo.  combattre,   non   par  cette 
mémeai'me, mais par l'organisation de la 
classe   ouvrière  italienne. 
•   Notre 'ami a succombé dans cette lutte 
loyale qu'il  menait  contre  le   despotisme. 

M. Mussolini n'effacera pas de ses mains 
la tache qu'y a faîte le sang de Matteotti. 

P. DELCOURT, 
Conseiller général du A:ord. 
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bai tant que  lo sacrifice   de  MattootU    marqua 
uenn*   »    réVdl des  Iorces démocratiques  ita- 

D'enthousiastes applaudissements souucnè- 
rent cetto communication. b 

:B,?,n; vit défiJer à ia tribune, outre CnporaJJ et 
Solvi. Paul raure députe du parti socialiste S 
t..!,- ; t^mest Lafont, dénute ; Borahi da 
l'Union Syndicale italienne : Gu]raud°,lo l'U- 
nion Confédérée des Syndicats do la'■Seine • 
Ansort   des Anciens Combattants   etc.. 

Il fallut vers neuf heures, la c^ride salie 
ou rez-de-chaussée étant bondée. improvLser 
dans uu autre local uno seconde réunion eue 
présida un vétéran de la C.G.T.. Bourderon, 
de la Fédération du Tonneau. ' 

Un   même  ordre  du  jour   clôtura   ce   double 
meeting  ; il y est. en substance denwndéque 

prolétariat ^français   engage   uno   campayno 

a pris le complice 
de l'assassin 

des chauffeurs d'autos 
L'ACHETEUR DE LA 1641 D-3 

A ÉTÉ ARRETE EN BELGIQUE 

^N.?AS disions bier que l'on no désespérait pas 
de découvrir le receleur, qui avait acheté à Dar 
tota, l'auto 1GW-D-3, voleeMpar   assSTaS mal- 
heureux   chauffeur  lillois Lescure 

Aui moment où nous écrivions ers  ligne», on 

s» 

indications   suffisantes   pour  que   les 
nouvelles recherches faites a co c-ujet ne puissent 

mis Rapidement, ces renseignements furent  trans- 
is a la police boise, qui, cette fois, put opérer 

UIK>N 

UN FASCISTE SE VANTE D'AVOIR 
COMMIS DOUZE ASSASSINATS 

Rome. 18. — Le chef démissionnaire de la 
preese niussolmiste. Rossi, est unanimement in- 
diqué comme un des responsables de la dispa- 
rition de Matteotti. 

Son   passe et  sa personne,  tous deux   aven- 

1c 
active powr dotru.ro -le  fascisme 
iJ^y», s'effectua   en-suite  sans  lo   moindre 

UNE DIZAINE DE BLESSES A PARIS 
Il n en fut pas do même, rue Grant;e-au.\- 

ueliea, ou lo parti communiste apait or"iuiisi5 
un  autre meeting. *■     ^ 

Vers onze heures, les assistants débouchèrent 
en musse et une forte colonne se dirigea vers 
la place du CombuL Le chant do 1' « Interna- 
tionale » alterna avec le cri de . « Amnistie I » 

La police refoula les manifestants — Italiens 
en majeure partie* — ct quelques bousculades 
s ensuivirent. Il y eut un certain nombre do 
blessés — une dizaine, croit-on — dont plu- 
sieurs assez grièvement, que leurs compagnons 
emporteront. D'autres, en -cherchant un refuge 
a la slation du Nfctro « Combat' » tombèrent 
dans les efceauers. Un uardien de la paix a 
perdu s<in revolver. 

Uno demi-heure plus tard, tout était rentré 
dmis   1 ordre. 

UNE MANIFESTATION A TO 
Toulon, 18.  — Deux cents  antifascistes de  la 

colonie   italienne ont  manifeste    hier  soir    de- 
vant le Consulat général de Toulon et du  Va» 
occupo par M.   Paul  Burdèse,  ministre  plénipo- 
tentiaire, commandeur de la.Légion  d'honneur 

Plusieurs manifestants sont entrés dons 
1 mimeuble. 

Ils furent reçus par M. Paul Burdèse qiU A 
leurs menaces, répondit par des coups de point: 
et leur montra .son revolver. 

Les assaillants se sont alors retirés. 
La gendarmerie départementale dont la ca- 

serne est voisine du Consulat général est in- 
tervenue et u dégogé l'immeuble puis la police 
a été appelée et avec l'aide des gendarmes a 
dispersé les manifestants qui sont partis "en 
poussant  divers  cris. 

UN APPEL  COMMUNISTE  ITALIEN 
POUR LA GREVE GENERALE 

Rome, 18. — Lo parti connnunifie italien 
adresse aujourd'hui au parti socialiste italien et 
à la' Confédération Générale du Travail, un 
manifesta leur demandant de proclamer là grè- 
ve générale en Italie comme protestation pour 
l'assassinat do Mrfliootli. Voici les principaux 
passages de ce manuloste : 

* Lo développement de la situation politique 
actuelle impose a toutes les organisations ou- 
vrières le devoir Impérieux d'empêcher que\ le 
martyre, de Matteotti, symbole du niartvroioge 
du prolétariat, en ces dures années dé réac- 
tion fasciste, n'oit été accompli en vain. Les 
événements do ces tours aerniors, les mouve- 
ments spontanés de la classe ouvrière à Rome, 
Gènes, Naples et en beaucoup d'autres localités 
montrent que la classe ouvrière est animée par 
une volonté désespérée de . mettre fin a î.r.e 
sanglante tragôdie qui dure depuis trop 1< ng- 
temi>s et qui, depuis trop longtemps, l'a ré- 
duite & l'esclavage. 

Nous   vous  demandons   de   rénondre    à    ces 

5 °?iî.p.s?r ct aPPrélieuder le receleur, compiles de  Lrartois. - 
Naturellement, comme le délit de recel a éfs 

commis outre-frontière, et qu'au surplus, le uii- 
dani en question est  de nationalité  belge   c'est 
StSff°2 d? ce p^^s «l111- soul°- demeurera com- pétente on la matière. 

On   raçonto   sur   lo   nouvel   inculpé   bien   d«f 
ÎSSM*. et "îô,ne' «'aucuns tentent d'accréditfir ce 
£2?vSSS 5^î p°tur n,nsl dirc a son instigation m»î!, ' «ml d'L isa Lefirond devint un criminel. 
v£.^   ancr,lil- "'» P^u vit.- en besogne, car. en 
X^Vustluu  &**&*■  rien do  tout cèl» nVst 

U reste toutefois évident que l'avocat de Dm* 
toii pourra tirer de cette situation un bon partj I 

DARTOIS PARAIT INQUIET 

n,!.'r ^/fins<''"' "Hi'^asfta dcs chauffeurs Foufr 

L , slII,s,,r° client, avec qui 11' s'est enU-etenu 
dans le parloir do la maison d'arrêt c"urcunu 

A î m««, rst "''^ ««Prtmé. Depuis son arrivée 
i'»;^,^!1 na,PÎ*,<Pje<très peu de nourriture. 
L accueil que lui fit ta population Ion do son 
arrivée dans la capitale des Flandres? a produtt 
sur .lui un gros, très gros erfcL N'empêche qu« 
se proclame toujours innocent I...      J Q  ™ 
ton» îli!!f <>ro!F0 néanmoins qii", chez celle brute, 
n   „^n„SPn"lnrrlt ne8t Pas HMM< cn>- lorsqu'on u a annoncé la venue a  Lille de ses parents. 

il n a pu retenir ses larmes.        - * 
Dartois 

rmos. 
ne  sera   pas  interrogé  avant  dcrriRln 

Xn nVnr4\ar,M' RlJO" Aetiiolloment. nous at-on airir.né, il Ignore encore que sa maîtresse 
a parlé, mais il ne tardera j>as ti l'apprendre e» 

"'^'^,1."rr,,,t " «Pielque peu » l'obliger a chnn- 
TLJZ, i "do- ,n!'s de sn r>roehait»e comparutiotr devant  le magistrat Instructeur... 
fnnrc /iT"? S?*/^ .ff1*1* f,n Syndicat des chnuf. ™£S, c'°: li^ilo Lil'e. l'intention de se porter 
partie civile dans cèt'e affaire i~»iw 

ÉLISA LEGRAND SE RECUED^LE 

K„^maitrc^° d0 Da**** «l«l a physiquement 
?Mrl, .UI> *■'?*"*■ <i"'1,li^ i'"1 aiTMtation a 
«SSSS"? " r^ord«. ««M doute, ne fut pas 
étranger a ce changement. — semble moins 
soueieuse depuis o,,-,),,,  ;1 StV,ln^ S(l SBSSSSÎ 

onro r 0nt , K( 10" E"8 ,'(>s,'1 cependant en- core f.nt peu communtoahve   i-;ne se i-ecueiiie 
Hier, avec l'autorisation de ee magistrat, elle 

a écrit a sa nier,, pour lui demander de venir 
la voir et <le lui choipir un défenseur. On ntiei«d 
i,c rV,^cssn!nn"'"t l'arrivée de Mme Legrand. 

sa mattresse. persiste dans ses dénégations   uns 
Zïûiï n^-,"™*™* » Vrai^mblahlement iné- v,tabl(>. On s'imname aisément tout l'inUs-éi mis 
pourra présenter cette opération, si toutefois les 
événements la rendent nécessaire ' 
•JS1 x(tlLSi^as' '/.dl^'v est maint, nani en lionne 
\oio. M. RéJOQ tient n le bon bout . et rien rw 
permet de supp<iser  qu'il   puisse  lo  lâcher. 

La tête écrasée 
par un camion-auto 

CE QUE COMPREND LE PROJET 
GOUVERNEMENTAL 

Paris, 18. — On peut dire dès à présent 
(rue le projet comprend notamment l'amnis- 
tie pour tous les délits en matière de presse 
syndicats, association, chasse, pèche, phar- 
macie, réquisitions contributions indirectes, 
douanes, outrages, bris de scellés, violence, 
voies de faits, coups simples, etc., et pour 
les contraven Lions en matière de simple 
Police. 

La grâce amnistiante dont il est question 
dans le projcL constitue une mesure gra- 
cieuse organisée par la loi du 29 avril 1H21 
et dont les efforts étaient arrivés à expira- 
tion le l*r juin 1924. 

La prorogation de cette mesure permettra 
de faire bénéficier les individus condamnés 
par les conseils de guerre après examen 
du cas particulier, d'une grâce qui vaut 
amnistie au point de vue de ses effets lé- 
gaux. 

(LIRE   LA  SUITE   KM DEUXIEME   PAGE) 

disparition de  Matteotti ». 
Mais surtout Cesare Rossi était le véritable 

patron de l'inculpé Duraini (incendiaire fas- 
ciste â tout faire) 

Ce dernier déclarait avant son arrestation : 
< J'ai sur la conscience onze ou douze assassi- 
nats commis par ordre ; je suis entrée les 
mains de ceux a qui j'ai obéi. Je ne puis que 
continuer sur ce chemin sous peine d'être sup- 
primé ou affamé   » 

Cette déclaration  sera  versée  a   l'instruction. 

LES PROTESTATIONS 
DES SOCIALISTES FRANÇAIS 

ET ITAUEN8 
Paris, 18. — Trois meetings avaient été or- 

ganisés hier soir S Paris pour protester contre 
l'enlèvement du député italien Giacomo Mat- 
teotti ; le plus Important fut tenu au Palais de 
la Mutualité. 325. rue Saint-3fartin, sous les 
auspices des deux fractions du parti socialiste 
italien, représentées par Caporal! et Salvi, et 
de l'Union Confédérée des Syndicats de la 
Seine. 

Hubert, du S.U.B.. présidait. Au début de la 
séance, lecture fut donnée d'un télégramme ex- 
pédié de Nice par Riootti Garibaldi. 

« Je suis avec vous dans votre douleur, sou- 

asnirations de la masse en rendant nôtres ces 
volontés. En conséquence, nous vous propo- 
sons la proclamation d'une grève générale na- 
tionale pour éliminer do la scène politique lo 
spectre du  fascisme.  » 

ON ASSURE QUE LE CALME 
RENAIT EN  ITALIE 

KÔme, 18. — L'affaire Matteotti a causé 
dans toutes les sphères de l'opinion italienne 
une profonde indignation, mémo dans les 
milieux fascistes.' 

Toutefois, S l'heure qu'il est, on considère 
la situation avec beaucoup plus de calme. 

Presque tous "les Journaux reconnaissent 
que désormais on est sur la bonne vole. 

Tous les auteurs du crime ont été arrêtés 
et on est en train de procéder à l'arrestatiou 
de quelques complices 

M. Mussolini désire que la Justice soit faite 
complètement contre les : coupables quels 
qu'ils soient. 

La nomination d'un nouveau ministre de 
l'intérieur, le remplacement du directeur gé- 
néral de la sûreté, l'arrestation dans une 
seule nuit'de quatre individus compromis, 
dont on craignait la fuite au delà des frontiè- 
res, sont considérés comme une satisfaction 
accordée à l'opinion publique. 

Tout cela divon dams les milieux officieux, 
explique la tranquillité et le caJme absolus 
dont Jouit le pays tout entier. (Havas). 

■^^■^"«l "NB^'%'%1 

Les Peaux-Rouges se civilisent 
^T»t«iM»iiiîii»iJUjaa»iiiiiu»iijtu.ajjavjt)gticbI!> 

L adresse des pêcheurs à la ligne 
Hti}ijUl.tPp.ti.|.1.;|l}i|u;<tipi)Hit»MUtul»fntgl«t 

TELLE FUT LA TRISTE FIN 
D'UN OUVRIER LTfcLOIS 

Encore    mi    accident    mortel    d'automobile 1 
Celui-ci s'esf produiuiter. à midi lo. rue Aboi ,«L 
& hauteur du chemin d.>   rimnicsnil        "ucl''™« 

La vK.lmio  est M. Cftaries Poupàcrt, 45 «n* 
veuf, sans enfant,  qui demeurait Tn compagma 

d'une amie. 17, rue de 
l'Hôpital StRoch, et 
était ernplo>é en qua 
n«j do journalier. S 
i usine méUiliurgiqua 
l'uindavoine, sise ras 
Beribejot 

M. Poupàcrt, venait 
de .«ortir de l'usine pré- 
citée et a bteyclelta» 
gagnait sa demeure, 
pour :e dîner, lors» 
qu'arriva en sens fn- 
vers*'. ou lourd chariot 
chargé de [criailles. 
Celui-ci empêcha sans 
doute le cycliste d'aper- 
cevoir un cainion-auto< 
mobile   qui   su.voit. 

Ce   dernier   vvuieule, 
avait comme chauffeur 
lo  nommé   Lucien   Ma- 
roille,    19   ans,   chauf 

feur,  domicilié  1, rue   Lamblin. à   Ronchin,  au 
service do la maison  Rougée et Vincent   labri- 
cants de couleurs a Ronchin, rue de la Justice. 

8ue se passa-t-il exactement 
n ne le sait encore ! 

Toujours est-il que M. Poupaert fut « bous- 
culé » par l'aile gauche du camion-auto et qu'il 
roula sous la roue avant droite, laquelle lui 
écrasa la tête.  . 

La mort du malheureux journalier fut instan- 
tanée. M. le docteur Mamet. de Ronchin mandé 
en hftte, ne put que la constater 

M. Paoli, .commissaire de police du 7* arron- 
dissement, après s'être rendu sur les lieux et -y 
avoir fait une première enquête prévint le 
Parquiet 

Dans l'après-midi, M. Dufayet. juge d'instruc- 
tion, accompagné de son grelfier, se faisait 
transporté rue Abélard. procédait a diverse» 
constatations et interrogations puis, finalement 
plaçait le chauffeur Maroille pous mandat de 
dépôt. 

Quant au corps de la victime, il a été envoyé 
à l'amphithéâtre de la Faculté de médecine aux 
fins d'autopsie. 

La victime 
M.Ch   POUPAERT 

-*<» 
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UN GENERAL AMERICAIN VIENT D'ETRE NOMME CHEF INDIEN. ON VOTT ICI UN 
VIEUX CHEF ARAPAHOE DU WTOMING, REMETTANT SES POUVOIRS AU GENERAL 
AMERICAIN ROBERT LE BULLARD. EN TEMOIGNAGE DE SA DIGNITE. LE GENERAL 
EST DEJA COIFFE DES PLUMES DE'« L'AIGLE DE GUERRE ». LE VŒUX CHEF FE- 
LICITE LA FILLE DE SON SUCCESSEUR. CETTE SCENE PITTORESQUE S'EST DE- 
ROULEE RECEMMENT A WASHINGTON, DEVANT LE PALAIS DU DEPARTEMENT 
DE LA GUERRE.    :: :: :: :: :: :: :: ;: î: :: :: ;i ■■ •• r. :: :: :■  ::  
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LA PECHE A LA LIGNE EST UN, * AT FAVORI AW CANADA, OU LES « AS DE LA 
GAULE » SONT NOMBREUX. POUR EPROUVER L ADRESSE DES PECHEURS AU LAN- 
CER, ON ORGANISE OUTRE ATLANTIQUE, DBS CONCOURS DANS LE GENRE DE CE- 
LUI-CI, REPRODUIT PAR NOTRE PHOTOGRAPHIE. IL S'AGIT POUR LES CONCUR- 
RENTS DE LANCER LE HAMEÇON SUR UN POINT DETERMINE, MARQUE EN BLANC 
DANS L'HERBE. — Voici à droite. UNE DES CHAMPIONNES DE CE SPORT. EXECU- 
TANT LE GESTE TRADITIONNEL.:: S ;: :: ïi "■ i: f. « ::.W K « » 
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150 excursionnistes 
attaqués près d'Alger 

Afl«er. 18. — Dans la 6oirée de dimanche, 
vers 19 heures, une société musicale des en- 
virons d'Alger, comprenant 150 personnes. 
qui revenait d'excursion dans quatre auto- 
bus, a été attaquée à quatre kilomètres da 
Rovigo par six indigènes en état d'ivresse, 
qui  ont jeté des pierres sur la caravane. 

Un des excursionnistes, M. Louis Bertrand 
19 ans fils d'un propriétaire de Rouiba a 
été tue, succombant £ une hémorragie ceré- 
braSe. 

Les premiers renseignements parvenus h 
Alger firent croire que -c'etw.it un acte de ban- 
ditisme commis par une tribu arabe, mais 
l'enquête a permis de rétablir les faits dans 
leurs justes proportions. 
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En quatrième page : Las nouvelles 
gares de Lllle-Oapltale ; Le Réveil Agri- 
cole : L'enseignement agricole dans les 
campagnes. 
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